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Par  laquelle  il  eft  menacé  d’une 
prochaine  ruine  ; pour  faire 
place  à la  Réformation. 
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SON  ALTESSE  ROYALE 


MADAME 


LA  PRINCESSE 

D’ORANGE- 

GRANDE  er génémife  Princefe% 
Dequil’Efërk  ér  la  S agetfe 
Se  font  admirer  en  tout  lieux  ; 

Si  voua  daignez,  jetter  les  yeux , 

Dans  la  conjonélure  prefente, 

-Sur  ces  Vers  que  Son  vous  prefente , 

Et  dont  le  Sujet  efl  pieux  : 

Noua  y verrez  que  c"  efl  du  JlEonar que  des  deux  $ 
Que  vient  cette  belle  entreprife  > 

Que  votre  vertu  favori fe  ; 

Et  dont  Notre  Epoux  Généreux  , 

Pour  délivrer  enfin  le  Peuple  Bntanique 
De  défont  un  joug  Tyrannique , 

Efl  S Exécuteur  Glorieux , 

T z Eat 


qiz 

Bar  lut  y Dieu- lus  de  l'infôlence 
Qui  nous  caufe  tant  de  foujfrance } 

Nom  veut  tirer  d’opprejfion. 

Cette  tendre  compafion  y 
Qu  il  a pour  l'Èglife  affligée , 

Aujourd'hui  fe  trouve  engagée  y 
Afin  de  fecourir  S ton , 

D'arrêter  les  Progrès  de  cette  -Ambition 
Qige  la  Superbe  Babylone , 

Sans  aucun  égard  de  perforine  y 
Bouffe,  avec  tant  de  pafffon.  * 

-At??f  c'eft'  du  deffein  auffi  jufte  que  Sage  > 
Qtfon  voit  dans  ce  petit  0uvraoeo 
D'importante  execution. 

Quel  plaifir  donc  pour  votre  Alteffe  5 
Quelle  joyc  .5  o quelle  Allogreffe  ! 

De  voir  que  Dieu  , par  fa  bonté \ 

Couronne  votre  Piété  , 

Bar  le  choix  qu  il  fait  d.u  beau  zjéle  y 
Dont  brûle  votre  Epoux  Fidèle , 

Pour  défendre  la  vérité. 

Buiffe  avec  ce  Fier  os  en  toute  feureté  y 
P otre  Alteffe  malgré  l'envie , 

Régner  une  très-longue  vie , 

Avec  toute  prof  én té  y 

Afin  que  le  Dragon  rentre  au  fond  des  Abîmes 3 
Et  qu'on  voye_.ee fer  les  crimes 
Des  Suppôts  de  fa  Cruauté, 


AVER. 


avertissement. 

ON  donne  cette  Eclogue  au  Public  , par- 
ce qu’on  a crû  qu'il  en  pourroit  recevoir 
autant  d’utilité  que  de  plaifir.  C’efi:  une 
Prédi&ion  faite  il  y a plufieurs  années* 
ou  plût ôt  un  prefTentiment,  fur  les  Prophéties, 
de  la  ruine  de  Babylone  & de  la  délivrance  de  l’E- 
glife.  Je  dis  il  y a plufieurs  années , car  on  train* 
veàlafinduManufcrit  de  cette  Eclopé  , qu’el- 
îe  a été  achevée  le  troifîéme  d’ Avril  1681.  & 
qu’elle  a été  vue  peu  apres  par  îe  Sieur  des  M. 
fameux  Miniftre , qui  confeilloit  de  la  faire  im- 
primer dés-lors  , pour  l’encouragement  des  Fi- 
dèles, mais  tqui  depuis  n’a  pas  laiilë  de  changer 
înalheureufement  de  parti  > même  fans  attendre 
le  fort  du  combat.  Ainfi  on  verra  que  comme 
l’Auteur  avoit  prévu  que  les  persécutions  com- 
mencées en  France. dévoient  aller  bien  loinq  il 
a en  même  temps  efpéré  , que'  la  Réformatioïi' 
ferait  rétablie  dans  ce  grand  Royaume  ; que  mê- 
me elley  feroit  plus  fieuriffante  qu’auparavant, 
& qu’elle  s’étendroit  encore  dans  plufieurs  au- 
tres Etats  , qui  ne  l’ont  jamais  reçue.  Si  les 
chofes  arrivent  comme  il  en  parle ...  & com- 
me plufieurs  le  croyent  à prefent  ; puis  que  lui 
& les  autres  fondent  leur  efpérance  fur  l’Apo- 
calypfe  de  Saint  jean  , l’accomplifiTement  en 
doit  être  regardé  fans  doute  comme  une  mar- 
que certaine  de  la  Divinité  de  ce  Livre,  parc© 
qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  puille  prédire  les  chofesà 
venir;  mais  ce  ne  fera  pas  aufii  une  petite  preu- 
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ye  delà  vérité  delà  Religion  Réformée,  à par- 
ticuliérement de  la  do&rine'&  du  culte  des  Egli- 
ses , qui  ont  de  la  conformité  avec  celles  de  Fran- 
ce : & c’eft  une  conlidération  qui  dévroit  adoucir 
les  Luthériens , <5t  les  faire  revenir  à eux-mêmes 
pour  nous  recevoir  avec  plus  de  cordialité  qu’ils 
a’ontfaitjuiqu’àprefent. 

7 On  amis  à la  fin  quelques  éclairciHemens3  que 
! on  croit  qui  ne  déplairont  pas  à ceux  qui  veu- 
lent s’inftruife  ‘fur  ces  fortes  de  matières.  Ils 
ibnt  marquer  par  Paragraphes , fur  les  fujets  que 
l’on  éclaircit,  félon  l’ordre  quienparoît  par  les 
numéro  qui  fatrouvent  dans  ces  Vers. 

-At,  refie  , on  a jugé  h propos  de  joindre  cet~> 
te  Eclogue  avec  la  Politique  des  Je fuit  es , d'au- 
tant plus  que  leur  Tldorale  abominable  , leurs 
cruauté z, , leurs  empoifonnemens , leurs  noi-. 
Tes  trahi  fans , d>ont  on  fie  fert  en  faveur  de  PE- 
glife  Romaine  ; ne  feront  pas  des  moindres 
moyens  pour  dégoûter  les  Peuples  Cr  les  Princes 
de  cette  Communion , dans  laquelle  cette  Selle 
execrable  tient  k prefent  le  pim  haut  bout.  Cap- 
€ efi  ce  qui  fait  paroitre  cette  Eglife  encore  pim 
«d nt i c hr  etienne , que  dans  les  Siècles  précédente 
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D E 


L’EMPIRE  PAPAL'. 

E C L O G V E, 


H ER  M A S; 

U } OU RD’HUI  , Philemon  , je  vous  vol 

tout  rêveur. 

Quel  Tu  jet  de  triftefle  occupe  vôtre  cœur  ? 
philemon.; 

Un  chagrin  inquiet  fans  cefîe  me  pofledc , 

Contre  quoi  je  ne  peux  trouver  aucun  remede. 

Ty  rêve  tous  les  jours  5 je  n’en  dors  pas  les  nuits. 

J H E R M A S.  ‘ 

Ne  peut-on  pas  Ica  voir  d’où  viennent  vos  ennuis  ? 
Dans  le  fein  d’un  Ami  quand  on  verfe  fes/plaintes5 
On  trouve  quelquefois  du  reme'de  à les  craintes, 
je  ne  fuis  pas  poulie  d un  dellcin  curieux  , 

Mais  de  vous  foulager  je  me  tiendrois  heureux. 
PHILEMON. 

J’ai  déjà  d’autrefois  > dans  ma  douleur,  amere  5 
Eprouvé  ce  que  vaut  votre  amine  lincere. 
je  veux  bien  vous  conter  ma  peine  8c  mon  tourment 
Pour  voir  lî  j’en  aurai  quelque  foulagemenc. 

Auili  bien  nous  avons  une  même  fortune 
La  caule  de  mon  mal  vous  doit  être  commune  v 
Si  vôtre  cœur,  Hermas  5 n’en  eft^pas  aliarme  » 

Le  mien  par  vos  raifons  pourroit  être  calme. 
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* : H E R M A S. 

Quand  j’aurai  découvert  qu’elles  font  vos  blefïures. 
Afin  de  les  gt^érir  je  prendrai  des  mefures. 

Parlez.  P H I L E M O N. 

Ma  douleur  vient  de  mon  efpoir  déçu  , 

Et  d’un  temps  fi  fâcheux  qui  m’étoit  imprévu. 
Jarq&fm  > fous  les  loixdu  trés-puiffant  Alcandre  , 
-Dont  oh' yan te  les  faits  comme  ceux  d’Alexandre  , 
Que  nous  pourrions  toujours,  à l’ombre  des  ormeaux, 
Eaue.cmr  librement  nos  tendres  chalumeaux. 

■Et  gue  nos  chers  Troupeaux  , paillant  fous  nos  Hou- 
lettes , 

S’ejouïroient  toûjours  au  Ton  de  nos  Mufettes. 

Pavois  ccnfidéré  tant  d’Edits  faits  pour  nous  , 

Comme  un  puiiïant  rempart  pour  empêcher  les  Loups* 
Souvent  mêmej’avois  fur  nôtre  fubliftance 
Etabli  le  bonheur  & la  Paix  de  la  France. 

Le  bonheur  du  Royaume  , ai- je  dit  plufieurs  fois  , 
Vient  de  ce  qu’aujourd’  hui  nous  vivons  fous  lès  Loix» 
Nous  contrebalançons  l’Autorité  Papale  : 

Ain  fi  nousfbûrenons  la  Puiffance  Royale. 

Le  Pape  n’ofe  plus  faire  ronner  fà  voix  j 
Comme  il  l’a  fait  fouvenc  contre  nos  anciens  Rois. 

Nos  Princes  , triomphans  malgré  fa  jaloufie  , 

N’ont  plus  à redouter  le  foudre  qu’il  manie. 

Quand  même  il  gagneroic  tous  les  autres  Sujets  ; 

Pour  lecontrequarrer  nous  fom  mes  toûjours  prêts* 
jfeconnois  > il  eft  vrai  , notre  foibleffe extrême. 

Mais étants foutenus  parle  pouvoir  fuprême  $ 

Nous  ferons  allez  forts  pour  maintenir  l'Etat  , 

Quand  le  Clergé  voudroit  commettre  un  attentat. 
L’Efpagnequi  n’a  pas  un  pareil  avantage  , 
Soûpirefousle  joug  d’un  trés-dur  Efclavage» 

L’injufte  Inquiliteur  y donne  fes  Arrêts. 

Rome  par  es  moyen  foutient  fes  intérêts* 

Lors  quefon  Roi  s’oppofè  aux  Bulles  du  Saint  Pere$ 

Il  refient  àuffitôc  fa  terrible  colère, 

Le  , fi  du  Vatican  il  tran  {greffe  la  Loi  , 

* II; 
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IKn’eft  plusteeonn&pour  légitinaeRoi. 

Pourfuivi  par  le  Pape  , il  faut  qu  il  aoandonne  _ 

Sceptre , Trône  , Trefors  , Autorité- , Couronne,  . ] 
Il  n’a  plus  de  Soldats  , tout  Ton  Peuple  le  fuit  , 

Et  comme  un  criminel  le  Clergé  le  pourfuit. 

En  France  , graceauCiel  , nôtre  Sainte  Refoj. me 
Reprime  puiflamment  cette  Puiflance  énorme  ; 

Qui  veut  afiujettir  le-Monde  fous  fesLoix  » 

Et  fouler  fousfes  pieds  l’Empereur  & les  Roi?, 
le  croi  que  déformais  nos  magnanimes  Princes  ? 

Pour  la  profpéiité  de  leurs  beiles  Provinces  j 
Pour  la  gloire  & l’appui  de  leur  Autorité  ; 

Nous  maintiendront  toujours  dans  nôtre  îibcttv. 

Pour  raifonner  ainfi  j’avois  plufieurs  pratiquer  > 

Et  les  fàges  difcours  de  quelques  Politiques. 

HER  M A S. 

Sur  le  bras  de  la  chair  on  eft  toujours  deçû. 

P H I L E M O N. 

lied:  vrai  , fage  Plermas  , jetnen  fuis  aperçu. 

NosafFaires  foudain  ont  pris  une  autre  face  : 

Sans  que  nous  fçachions  bien  d’où  vient  notre  difgrace» 
Toutefois  j’avois  cru  , qu’enversSa  Majelre 
Quelqu’un  avoir  taxe  notrePdeiite. 

Sur  cela  , je  difois  , le  temps  fera  connetre^ 

Que  nous  avons  un  cœur  ùdele^à  nôtrcMai.re. 

Mais  nous  avonseu  beau  faire  nôtre  devoir  > ^ 

Ce  Maître  efhm  Rocher  qu’on  ne  peut  émouvoir 
Bien  que  nous  le  fervions  avec  autant  de  ze  e > 

Qu’il  en  peut  fouhaiter  d’un  cœur  le  pius  ndele  : 

Ces  fervices  rendus  le  plus  fidèlement 
Ne  nousont  pasaquis  un  meilleur  traitement. 

Avec  roue  moi»  refpeébje  ne  pu  isuve  contraindre  ^ 

lufqu’au  point  d’empêcher  ma  douleur  de  le  plaindre. 
Pourroit  on  faire  pis  j lî  par  quelque  Attentat 

Nous  nous  étions  rendus  Ennemis  de  P. Etat-.'  • 

H E-R  M A-S. 

Il  faut  , cher  Philemon  , confidérer  îesPrintes* 
Jvl-snarques  Souverains  fin  de  grand  vS  Provinces 
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Comme  ces  grands  flambeaux  qui  brillent  dans  le£ 
Cieux  , 

Lors  que  pour  nous  punir  , il  nous  vient  de  ces  lieux 
Que  que  trille  Saifon  , ou  quelque  autre  Inclémence  j 
i\ous  Tommes  infenfèz  , fl  par  impatience  , 

ous  murmurons  contr’eux  , comme  Auteurs  de  nos- 
maux. 


les  Parthes  à mon  fens  nVroient  pas  plus  brutaux  , 
Quand  contre  le  Soleil  , Pere  de  la  lumière  , 
iis  decochoient  leurs  traits  avec  tant  de  colère.  ’ 

P H I L E M O N. 

J y coniens  , honorons  nos  Maîtres  Rigoureux  > 
ien  quedeflbus  leur  joug  nous  loyons  malheureux. 
*-ars  , Hermas  , quand  j’enrens  ces  Arrêts  fl  févéres  3 
Qu!  nous  caufentpar  tout  de  fl  grandes  mifères. 

^uan  k vois  en  tous  lieux  tant  & tant  de  malheurs  s 
Je  ne  puis  m empecher  de  répandre  des  pleurs, 
es  roupeaux  du  Seigneur  depuis  long  temspâtiflenu 
m quantité  de  lieux  la  plupart  dépériflent. 
raud  nombre  de  Brebis  demeurent  fans  Pafteurs  , 
tl'  anger  tomber  dan-s  de  grandes  erreurs. 

Pjufleur s de  ces  Pafteurs  fldéles  à leur  Maître 
‘‘W  us  comme  autrefois  le  pouvoir  de  les  paître, 

Ai  de  es  enfeigner  par  leurs  dodes  Leçons  , 

Ai  de  les  réjouir  par  leurs  faintes  Chanfons. 

-i  en  voit  fans  conduire  errer  à l’avanture  > 
ne  trouvent  qu’à  peine  une  maigre  pâture. 
Qel.epme  de  voir  cesfoibles  Animaux 
Mors  a état  de  fournir  du  lait  à leurs  Agneaux  ! 

Xa iainte  Bergerie  eft  expofée  en  proye^ 

Aux  rnechans  , qui  s’en  font  un  grand  fujct  dejoye, 
Me  blâmez- vous  d avoir  delà  compaflion 
ïour  la  calamité  des  enfans  de  Sion  ? 

0 ^ „ H E R M A S.* 

Qpi  pourroit  vous  blâmer  d’une  telle  triftefTe  » 

Qui  peut  ne  pas  louer  cette  belle  tendrefle  J 

asfeccrîeardeur  &ce cœur  généreux  , 
«iHKemjjam  as  fondes  Chrftiwj  malicieux  , 


Je 
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Jé  vois  avec  plaifir  la  ferveur  de  ces  flammes  , 

Qui  de  tous  les  Chrétiens  doitembrafër  les  aines» 

Le  zélé  pour  1'  F.glife  & le  zélé  pour  Dieu 
Doivent  toujours  en  noufrtenir  le  premier  lieu  > 

Mais  , Philemon  , je  veux  qu’on  regarde  iacaïue  3 

Qui  fait  qu’à  nôtre  joye  un  fi  grand  Roi  s'oppofe» 

Nous  avons  offenfé  le  Monarque  des  Cieux. 

C’efl:  ce  qui  doit  tirer  des  larmes  de  nos  yeux  ? 

Confidérez  un  pep  quelle  e'toit  nôtre  vie  ? 

Combien  defervirDieu  nous  avions  peu  d envie  ? 
Comment  les  vanitez  occupaient  nôtre  cœur  ? 

Comment  fur  nous  ieMonde  étoit  toujours  vainqueur. 
Ne  difons  rien  d’ Alcandre  6c  de  fes  grands  Miniftres  5 
Qui  rendent  contre  nous  des  Arrêts  fi  iiniftrcs. 

Ils  ne  (ont  qu’Inltrumens  du  Maure  Souverain  ? 

Qui  tient  le  cœur  des  Grands  dans  fa  puiffantemain,, 

David  * * étant  maudit  d’un  cruel  Adverfaire  9 

Difoiç  , C'efl  l Eternel  qui  luiditde  le  faire.. 

C’efl:  rÉterneiaufli  > qui  conduit  tous  les  coups  s 
Dont  avec  tant  d’effort  on  vient  fondre  fur  nous. 

philemon. 

Mais  on  nepenfe  pas  à venger  fa  querelle. 

On  s’oppofe  plutôt  à fia  Gloire  éternelle. ^ 

Si  l’on  nous  fait  du  mal  , c’efl:  pour  la  vérité  ^ 

Qui  , nonobftant  nos  mœurs  , efi:  de  nôtre  cote, 
HER  M A S. 

De  nos  Perfécuteurs  laiflons  là  les  penfées. 

Nos  peines  font  toujours  juftement  difpenlë'es. 

N’a-t-on  pas  vufouvent  un  Ange  deftruéteur 
D’un  juiie  jugement  injufte  Exécuteur  ? 

Les  fiers  Soldats  d’Aiîur  faifoient  des  injuftices  3 
Quand  des  Juifs  criminels  ils  panifiaient  les  vices. 

Les  Rois  de  Babyloneofferifbienti’ Eternel  , 

Lors  qu’l!  fe  fervoit  d’eux  pour  punir  Ifraëi. 

Si  nous  avions  vécu  d’une  innocente  vie  , 

jamais  de  nous  mal  faire  011  n’eut  conçu  l’envie  ; > 

Ou  du  moins  fi  quelqu’un  1 eût  entrepris  a tort. 

* 2..  Sam,  ié.  ic* 
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Ce  n eût  jamais  été  qu’avec  un  vain  effort. 

N a-t-on  pas  au  milieu  des  Loups  vu  l'Agneau  paître  5 
varies  Ordres  facrez  de  nôtre  Divin  Maître? 
Souvent  n a-t-on  pas  vu  les  plus  foibles  enfàus' 
jouer  en  fureté  fur  les  trous1  des  Serpens  ? 

Si  les  temps  ont  changé  } c’eft  que  nôtre  malice  •> 

A de  Dieu  , trop  de  fois  , défié  lajaftice. 

n-n^u  ^?ran<^  n-eprisdc  ^es  Divines  Loix  » 
il  lâche  1 Ennemi  pour  nous  mettre  aux  abois. 

P H I L E M O N. 

Vous  me  faites  bien  voir  , que  ma  douleur  extrême.- 
Avoir  mis  mon  efprit  un  peu  hors  de  lui  même.- 
ReconnoifTant  enfin  mesgrandségaremens  , 

| adore  de  mon  Dieu  lés  juftes  Jugemens. 

Cependant  , SageHermas  , oferai  je  vous  dire  , 

Quâ  plasjevoy  Dieu  iuffe  , & tant  plus  j’enfoûpire. 
5^ar  PUIS  <î>u’li  nous  punit  en  fon  juffe courroux  , 

S il  Iaifie  l’ennemi  frapper  tous  les  grands  coups  5 
-Et  permet  qu’on  pourfuive  une  telle  entreprife  5 
je  veux.vousdemander  que  deviendra  l’Eolife  ? 

/ H E R M A S. 

T -c  IT  în>.  comme  Chriff  ne  fçauroit- -plasm-ourir  > 
•i-  Egule  affurément  ne  peut  jamais  périr., 

philemon. 

Deâ.Sn ivansde  l’Agneau  , dans  quelque  parc  qu’il 

Je  n appréhende  pas  que  I a race  défaille! 

Je  ne  crains  pas  de  voir  leSeigneur  fans  Troupeaux, 
je  grand  Paffeur  ne  peut  perdre  tousfés  Agneaux. 
Vuand  je  vous  ai  marqué  ma  crainte  pour  l'Eglife  ■ 

Je  panois  des  Troupeaux  , qu’en  France  l’on  méprffe 

H E R M A S. 

Si  nous  perfeverons  dans  nos  vices  honseux  3 
Il  faut  attendre  encor  des  remps  plus  malheureux  3 
T>cu  ne  peur  fupporter  les  âmes  criminelles, 

-a  rureurfe  tëpand  fur  les  Chrétiens  rebelles. 

Guano  nous  nous  obffinons  de  fuivrenos  erreurs.  > 

* appréhender  d’éternelle?  horreur?-. 


D E L’ E M P I RE  P A P A L.  t 

Mais  quand  on  fc  repent  , en  implorant  la  grâce  , 

On  voit  bien- tôt  cefier  les  coups  de  la  difgrace:  1 

Er  quoi  que  nous  fu fiions  aux  porres  de  la  Mort  , 

Dieu  , fort  heureufement  , nous  fait  furgtrau  Tort» 
Il  ne  tient  donc  qu’à  nous  d’adoucir  nos  miféres  , 

Et  d’avoir  du  remede  à nos  douleurs  amerés. 
Changeons  l’amour  du  Monde  en  un  ceîefte  Amour  ; 
Le  fecours  nous  poindra  , comme  l’Aube  du  jour. . 
Voilà  de  nôtre  Dieu  la  conduire  ordinaire  , 

Mais  ne  fçavez-  vous  rien  de  tour  ce  grand  Myftére  , 
Que  Dieu  doir  accomplir  à peu  pre's  dans  ces  temps  : 
Et  dont, pour  moi,  fateens  tous  les  jours  les  moments. 
P H I L E M O Nà 
Je  m’imagine  bien  ce  que  vous  voulez  dire. 

Mais  fore  fouvent  on  croit  ce  que  fou  cœur  déliré* 

H E R M A S, 

Ph'üémon  autrefois j’en  étois  dégoûté  , 

Et  pendant  un  long  temps  j’en  fus  fore  rebute'» 

Mais  en  examinant  de  près  cette  matière  , 

Mon  efpric  s’eft  rempli  d’üâe  grande  lumière. 

PHILEM  O N/ 

Sur  ce  digne  fujetn’erant  pas  bien  infirme  5 
Je  voudrais  avoir  vu  la  clarté  qui  vous  luir. 

Vous  me  voyez  ici  tout  prêt  de  vous  entendre  , 

Pour  voir  fi  ie  pourrai  nettement  le  comprendre  5 
Vous  me  ferez  , Kermas  , un  extrême  plaifir, 

H E R M A S. 

Voici  ce  qui'd’abord  excita  mon  defir. 

Je  lûs  , * Bienheureux  eflfiil  lira  dans  ce  Livre  , 

Le  méditant  fouvent  à dejfein  de  le  Juivre. 

C effc  dans  i Apocaiypfe , on  l’Ange  en  commençant 
Parle  de  cette  ferte  , 3c  rnêtnc  enfrhifîanr. 

Ce  difeours  répété' me  fit  dire  en  moi-même  5 
//  faut  que  le  Seigneur  , dont  la  bonté  fufreme 
Nous,  parle  en  tant  de  lieux  avec  tant  déclariez  s 
ty'iit  mis  de grands  fecrets  fous  ces  obfcuritez » 

Si  de  les  pénétrer  il  eft  très-difficile  , 

Sans  doute  qu'il  nous  eft  infiniment  utile-.  ' 

LtA;  ssdpOCt  I.  j.  1 Z,  J, 
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Cet  encouragement  n'eCt  pas  fans  grand  defjein  > 

Soit  au  commencement . , fait  fur  tout  à la  fin. 

Dans  le  commencement  c'ejl  pour  nous  faire  fiutvrt 
Ce  qui  fe  trouve  écrit  jufqu'a  la  fin  du  livre. 

Sur  la  fin  ce  dificours  n'ejl  que  pour  nous  porter 
^ le  relire  encore  ; & toujours  répéter 
Cette  Sainte  LeClure  avec  beaucoup  d'inftance-  p 
Jufqua-ce  qu'on  en  ait  reçu  l'intelligence  , 

Et  que  continuant  d'un  cours  perpétuel  , 

On  [cache  ces  fecrets  du  Dieu  Saint  d'Ifra'èi. 

PHILEMON. 

Cette  réflexion  que  vous  venez  de  faire  y 
Me  paroît  a prêtent  être  fort  néceflaire. 

Elle  m’obligera  de  lire  déformais 
Ce  beau  Livre  facrê  fans  m’en  laflêr  jamais. 

H E R M A S. 

, Ce  fut  donc  , Philemon  , dans  ces  bonnes  penfées  3 
Que  me  refle'chiflant  fur  les  choies  paflees  > 

Pour  les  bien  confronter  avec  ce  bel  écrit  y 
Un  rapport  merveilleux  fatisfît  mon  efprit. 

Afin  d’y  parvenir  me  furent  en  grande  ayde  ; 

Tafnn  , Launay  , Tteftard,  Bullmger , JofephMedep 
§ i.  Bernardin  de  Montreuil  jefuïte  fçavant  > 

Qui  dans  ces  grands  lecrets  pénétre  fort  avant» 

Aydé  par  ces  moyens  } j’apperçois  lalumiére 
Qui  découvre  à mes  yeux  cet  excellent  Myftére, 

Et  , pénétrant  ainfi  dans  ces  obfcuritez , 

Dieu  montre  à mon  efprit  de  grandes  veritez. 

Ce  n’eft  pas  toutefois  quej’olaffe  prétendre  , 

Qu’on  puifie  fans  errer  toute  chofe  y comprendre  f 
Mais  un  efprit  fournis  Ce  trouve  allez  content  3 
S’il  y voit  des  clartez  qui  le  rendent  conftanr» 

Et  lui  font  adorer  la  Sagefle  Divine  , 

Dont  ce  Livre  lacré  cire  Ion  Origine. 

Je  ne  parlerai  pas  de  tons  ces  grands  Secrets  * 

Où  l’on  fait  tous  les  jours  quelques  nouveaux  ProgreV* 
Ici  je  me  reftreins  feulement  à vous  dire  , 

Ce  qui  peut  foulager  vôtre  cœur  qui  foùpire  ,• 

Pans 
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Dans  la  crainte  de  voir  la  Fille  de  Sion,  • 

Succomber  fous  le  poids  de  fbn  oppreffion» 

Remarquez  bien  que  l’Ange  à l’abord  re.prefcütCs 

A nos  yeux  , le  Portrait  de l’Eglife  naifiànte» 

Et  que  continuant , il  peint , dés  Ton  Berceau  , 

Tous  *es  divers  états , d’un  très-riche  pinceau. 

n y voit  Tes  combats,  comme  ils  font  dans  l’Hifto  ire 
Ceux  des  Siècles  pafiez , ceux  de  fraîche  mémoire, 
vous  y voyez  dépeins  fes  Travaux  glorieux  5 
Ses  périls  furmontez  par  le  pouvoir  des  Cieur» 

Vous  y voyez  fur  tout  l 'éclatante  Vidoire , 

Qui  la  doit  couronner  d’une  immortelle  Gloire, 

Vous  y voyez  enfin  , fous  Tes  pieds  abattus  3 
Tous  les  fiers  ennemis  de  (es  grandes  Vertus» 

P H I L £ M O N. 

Je  ne  vois  pas  encor  jufqu’ici  d’affurance , 

Que  l’Eglife  toujours  doive  être  dans  la  France. 

Dieu  lui  promet,  fansdoute,  un  fort  vidorieux. 

Jvfais  comment  pouvons-nous  l’efpérer  en  tous  lieux  ^ 

H E R M A S. 

J ai  voulu  dire  en  gros  ce  qu’on  voit  dans  ce  Livre* 
Prenez  , cher  Philemon  >.  la  peine  de  me  fuivre. 

Je  vais  incontinent  montrer  en  peu  de  mots  , 

Que  nous  furmonterons  même  les  plus  grands  maux. 
Et  qu  enfin  il  faudra  que  nôtre  patience , 

Triomphe  de  l’erreur , même  dans  nôtre  France. 

P H I L E MO  N. 

J’écoute  3 fàge  Hermas  , vosexcellens  difeours* 

H E R M A S. 

Si  l’Eglife  doit  vaincre,  il  doit  venir  des  jours  ? 

. Aufquels  fes  ennemis  , allant  en  décadence , 

Ne  puifTentfoûtenir  le  choc  delà  Vengeance. 

Aufquels  mêmes  avant  le'dernier  point  fatal , 

Ce  qu’ils  projetteront  leur  doit  tourner  en  mal  r 
f.  z.  Aufquels  ils  forgerontde  leurs  mains  des  machine^ 
Pour  fe  précipiter  dans  diverfes  ruïnes  ; 

Jafquesâ  ce  qu’enfîn , par  un  dernier effort # 

Ikâilicnt  fe  eherchet  sue  homeufe  mort» 
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Si  ce  que  je  vous  dis  vous  paroît  admirable  > 

Il  ne  faut  pas  penfer  qu’il  foie  moins  véritable» 

St  * quelqu'un , dit  Jefus  ,*veut  détruire  mes  Oints , 

Qui  font  de  mes  Edits  les  fidèles  Témoins  , 

Incontinent  le  feu  fort  ira  de  leur  bouche  , 

Pour  confumer  la  main , qui  rudement  les  Touche. 
Surcepied,  jefuisfeur,  que  tous  ces  grands  travaux 
Farlefquels  on  prétend  nous  brader  tant  de  maux  ; 
Que  ces  cruels  projets  ( quelques  ordres  qu’on  prenne 
Pour  exercer  fur  nous  une  cruelle  gêne 
Et  nous  envelopper  dans  d’extrêmes  malheurs  ) 
Retomberont  un  jour  fur  leurs  propres  Auteurs. 

Ne  remarquez-vdus  pas , depuis  que  la  Puiiîanec? 
Qui  prétend  dominer  fur  nôtre  confcience  ? 

A trouvé  (ur  les  bras  de  faims  Réformateurs , 

Qu’elie  a voulu  dompter  par  fes  Perfécuteurs  $ 

Ne  remarquez-vous  pas  quç.toutes  fes  Pratiques  ? 

Ses  de  défi)  s criminels , fes  A des  d Tragiques  r 
Bien  loin  de  lui  fervir , n’ont  fait  que  reculer 
Tous  fes  vaftes  projets  $ & ion  Trône  ébranler. 

Si  nous  avons  fouffert  ; cependant  nôtre  Caufe 
' A toûjourrrriomphé  5 fans  perdre  aucune  chofè. 
Toujours  lés  viais  Témoins  , armez  de  vérité*, 

Ont  fait  tomber  des  Pans  de  la  grande  Cité. 

PHILEMON. 

Ce  que  vous  dires , Hermas , efl:  trés-confidérable* 

H E R M A S, 

Âmonlens,  Philemon,  ileft  inconreftabie* 
Maisje  dis  encor  plus,  pour  mieux  vous  fairevoir* 
Quel  fuccés  merveilleux  tout  ceci  doit  avoir. 

Il  faut  confîderer  ces  § Phioles  terribles  , 

Qui  contiennent  de  Dieu  les  jugemens  horribles  ; 

Et  qu’on  doit  voir  verfer  , dans  le  rerme  préfïx  , 

$/  3 -Sur  l’Empire  marqué  , Six  Cent  Soixante  & Six* 
C’eft  pour  lignifier  , qu’en  des  Saifons  diverfes 
Dieu  doit  faire  venir  des  Temps  pleins  de  traverfes  ? 
Pour  la  grande  Cité,  qui  tient,  dans  l'Occident, 

*dJpoc.  II.  § \JfiOC.ïéi 
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ta  place  ,,  que  tenoit  Babel  dans  l'Orient. 
Temps&ufquels  on  doit  voir  , à diverfes  reprîtes  ^ j. 
Plufieurs  contrequarrer  fes  grandes  entreprifes.  ,j 

Et  s’oppofer  fi  fort  à fes  vaftes  projets , 

Qu’ils  lui  détourneront  prefque  tous  fes  Sujets. 

Tem  ps  auxquels  on  doit  voir  les  Villes , les  Provinces  5 
Les  Royaumes  entiers  avec  les  plus  grands  Princes  , 
Etant  defenyvrez  de  fon  filtre  amoureux  , 

Secouer  le  fardeau  de  fon  joug  rigoureux» 

§4. Temps  aufquels  les  Amans, qui  l’auront  maintenue^ 
Retirant  leurs  faveurs  , la  rendront  tours  nue  : 

Et , par  un  trés-amer,  mais  trés-jufte  revers  , 
Découvriront  fa  honte  aux  yeux  de  l’Univers, 

Si  donc  ces  accidens  , ces  grandes  avamurcs  9 
Agre'abties  aux  uns,  pour  les  autres  très-  dures  j 
Ne  doivent  arriver  qu’en  diverfes  faifons  , 

Dieu  le  voulant  ainfi  pour  de  juftes  raifbns  ; 

Parleur  defcriptionl’Efprit  nous  fait  comprendre  p- 
Que  quand  quelque  Phioleonaura  vu  répandre, 

Et  que  par  ce  moyen  quelques  puifian-s  Etats 
Se  feront feparez,  apres  plufieurs  Combats: 

§>'.  5.  On  11e  trouvera  plus  que  la  Cité  rengage 
Aucun  d’eux  fous  le  joug  de  ce  dur  efclavage.,. 

Elle  y tâchera  bien  , & même  quelquefois 
Ils  fèmb.Ieronc  tout  prés  de  rentrer  fous  fes  Loir» 

Mais  il  eft  très  certain,  malgréîes  apparences , 

Qu’on  verra  fuccomber Tes  grandes  dpérances. 

Oiii , fes  vaftes  de  (Teins  s , injuftemem  tentez , 
Afaconfufiou  feront  déconcertez. 

Ainfi  Rome  autrefois  , qu’on  nommoitY Eternelle ^ 
Donc  l’orgueil  fe  vantoit  d’une  gloire  immortelle  , . 
Otiles  Cefars  régnoient  d’un  air  fi  glorieux  , 

Et  dont  l’Empire  étoit  fans  pareil  fous  les  Cicux  , 

Cette  fuperbe  Rome  , èn  merveilles  féconde. 

Qu’on  tenoit  en  tous  lieux  pour  la  Reine  du  Mondé  j 
Cette  Ville  n’a  pû  reprendre  fon  Terrain  , 

Depuis  que  l’on  a vu  commencer  fonDéclin. 

Elle  n’a  jamais  pu  , regagner  les  Provinces , 

Qu’a* 


» 


• LA  DECADE  NC  E 

Qu’avoient houteufement  Jaifié  perdre  (es  Princes*- 
Ou  bien  fi  quelquefois  , par  de  puifians  Efforts  3 
Elle  reconqueroit  quelques- mus  de  fes  Forts  ; 

Elle  perdoic  bien-tôt  fa  nouvelle  Conquête  , 

Et  les  traits  de  fa  main  retombant  fur  fa  tete  , 

Ses  projets  les  plus  beaux  ne  faifoient  qu  irriter 
Les  autres  Nations,  pour  la  venir  dompter. 

Voilà  , cher  Philemon , la  peinture  naïve 
De  cette  Babylohe , où  l’Egiife  Captive 
Doit  erre  fous  lejoug  mil  deux  cens  foixanteani. 
Confrontant  à cela  tous  les  evenemens  ; 

Lors  que  j’ai  bien  penfé  fur  les  chofes  pafiees , 

Jlea  ai  pour  l’avenir  d’agréables  penlées. 
Leprefentànosyeuxeft  un  objet  d’horreur , 

Qui  nous  donne  en  tous  lieux  des  fujetsde  terreur;- 

Mais  quand  j’ai  regardé  la  fin  de  chaque  chofe  3 
Mon  efprit  arrêté  doucement  fe  repofe. 

Et  je  fuis  afluré  de  voir  évanouis 

Les  injuftes  defieins  de  nos  fiers  Ennemis. 

11  faut  être  ignorant  des  Divines  Paroles , 

Pour  ne  comprendre  pas  que  de  ces  fept  Phioîes  > 

Qu’on  devoit  voir  verfer  fur  la  grande  Cité  j 
Plu  fieu  rs  ont  de  fes  murs  de  grands  Pans  emporté^ 

Je  ne  dis  pas  ici  la  Playe , où  nous  en  fommes , 

Et  fans  trop  m’arrêter  aux  fèntimens  des  hommes , 

Dont  les  uns  marquent  plus,  les  autres  marquent; 
moins  : 

L’expérience  m’efi:  de  fuffifans  Témoins. 

Soit  que  l’Ange  ait  déjà  verfé  la  quatrième , 

Soit  que  l’on  foit  venu  jufques  à la  cinquième  > 

II  eft  clair,  que  la  Ville  aux  Sept  Monts  a perdu 
Beaucoup  plus  de  Terrein , qu’on  ne  l’eût  attendu» 

Vous  fçavezq tie  chacun  redoutant  fa  puiffance }) 

Se  rangeoit  fous  fes  Loix  avec  obéi  fiance. 

Vous  fçavez  que  chacun  , avec  humilité  ÿ 
Alloit  fe  profterner  devanc  Sa  Sainteté. 

De  cent  Peuples  divers  eîleavoit  les  hommages. 

Ceux  qui  plus  rhonsfoient  pafioient  poi*r  les  plus- 
' fages,  . ' Les- 
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les  plus  grands  Rois , fournis  à fa  vaine  grandeur  ? 
D’elle  croyoient  tenir  leur  Trône  & leur  fpleuaeur» 
C’écoit  à qui  feroit  les  plus  grandes  îargefîes , 

Pour  la  rendre  fpîendide,  abondante  en  richelies* 
Infin  tout  l’Univers  fembloit  fanàdefïein 
De  verfer  & trefors  & plailirs  dans  fon  fein. 

Croi liant  allez  long-temps  depuis  fa  renainance  g 
Plie  eut  allez  long-temps  fa  ferme  confiftance. 

Si  donc  de  nôtre  temps  elle  efl  fur  fon  déclin  , ^ 

Pouvons-nous  plus  douter  qu  elle  efb  près  de  .a  dm 
Tant  d’Etats , quifaifoient  tout  ce  qu’elle  déliré  , 
Détachez  aujourd’hui  de  fon  fuperbe Empire  j 
Tant  de  Peuples  divers  fi  fbûmis  autrefois  > 

Qui  méprifent  fon  foudre  & rejettent  les  Loix  $ 

Tant  de  Princes  puiffans  , tant  de  fameufes  Villes  3 
Qui  contre  fon.pouvoir  font  de  très- leurs  Azyles  3. 

Son  Si  ége  fi  fameux  , prefque  plusredoutéj 
Même  entre  fes  Sujets  beaucoup  decredite  j 
Cette  lumière  aufii  que  l’Art  d imprimer  donne  g 
Et  qui  ternit  l’éclat  de  la  triple  Couronne  5 
Ne  font*  ce  pas  pour  nous  de  tre's  forts  Arguraens, 
Qu’elle  n’a  j pour  régner , plus  que  fort  peu  de  temps } 
^ P H I L E M O N. 

Vos  raifons  > fage  Hermas  > banni  fiant  ma  trifteffsg 
Remplifient  mon  eiprit  d’une  fainte  allegrefie. 

Je  commence  à go  Citer  vos  excellens  difeours. 

Ils  me  font  efpérer  de  plus  tranquilles  jours. 

H E R M A S. 

Confidérezencor  les  efforts  & la  rufe , 

Dont  depuis  fi  long-  temps  la  VilU  auxSept  Alonts  me 
Pour  remettre  fes  Loix  dans  les  divers  Erats  * 

Qui  l’ont  abandonnée  en  differens  Climas. 

Le  grandE lambeau  des  Cieux  > fourcede  ia Lumière  p.. 
Bien  cent  cinquante  fois  a fourni  fa  Carrière 
Depuis  que  ces  Sujets  de  la  grande  Cité 
OntTecoué  le  joug  de  fon  autorité.  ^ 

Ne  fçait-on  pas  combien  elle  s eft  efforcée  > 

De  regagner  tous  ceux  qui  i’avoient  delai flee* 

Tm-tné 
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Intentant  tous  les  jours  quelques  nouveaux  moyens^ 
Afin  de  les  reprendre  encor  dans  Tes  liens  ? 

Fort  fowveot  par  menace , &fouventpar  promelîes^ 
Tantôt  par  les  tourmens  5 tantôt  par  les  carefies  î 
Tantôt  d’un  ton  altier,  parlant  ouvertement , 

Et  tantôt , par  finelîe  3 agilîanr  lourdement. 

Tantôt  à main  armée  ,&  tantôt  par  difputes  : 

Tantôt  par  jugement  5 tantôt  par  des  émûtes  ? 

Tantôt  en  fufeitant  de  faux  Accufateurs  , 

Tantôt  en  fefervant  des  feintes  des  Flateurs. 

Tantôt  en  fbûlevant  de  puiflantes  Provinces. 

Tantôt  en  attaquant  la  Perfonne  des  Princes  $ . 

Qui  pourïoit  recirer  tous  les  moyens  divers  , 

Qu’elle  employé  toujours  pouT  dompter  l’Univers  y 
Et  ranger  tous  ton  joug  tous  les  Peuples  fidèles , 

Qui  parmi  (es  dévots  pafient  pour  des  rebelles? 
Cependant,  Philemon,  ou  voit-on  qu’elle  ait  pu 

Regagner  pour  long- temps, ce  qu’elle  avoit  perdu* 
Souvent  fur  l’Angleterre  elle  a pris  des  mefures  , 

Pour  la  reconquérir , qui  lui  paroifïoient  fûres  : 

Hais  nous  ne  voyons  pas  que  , fuivanc  fou  defîr  ? 

Ba n s a ueu ne  en rrepr  i le  elle  aix  pû  reüllîr. 

Admirez  bien  fur  rout  la  fatale  journée , 

Qui  défît  fi.  fondai  n cette  puifîanre  Axmde  , 
Qu’avecrant  dedépenfe  , & de  ligrands  efforts  <> 

On  envoya  * par  Mer  pour  envahir  les  Ports. 

Le  Confeil  de  l’JEfpagne  & celui  del’Egîife 
Avoient  bien  concerté  cette  grande  emreprife. 

Le  terrible  Armement  de  cent  trente  Yaifleaux  , 

Sans  ceux  du  Parmefàn  , voguant  deifus  les  eaux  , 
Alloient  f aven  fer  les  fecrettes  Pratiques  , 

Qu’en  cette Ifle  faifoient  de  rufez  Politiques. 

Tout  éroit  de  manière  , & dedans  & dehors  , 

Que  de  le  faire  voir  feulement  fur  les  bords , 

On  eût  dit  que  c’étoit  allez  pour  la  Conquête*, 

Que  leur  ambition  fembioit  voir  toure  prête. 

Du  dedem  lefuccés  étoiiiort  apparent , 

Mais 


* En  1 5 f S . 
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Maislà-ddîus  s’en  vient  (oufiler  un  peu  de  vent , 
"Qui  fit  en  un  inftant  faire  un  trille  naufrage  , 

■§.7.  A ceux  qui  des  Anglois  machinoient  l’efclavage 
Quelques  uns  des  Vaiileaux  échoüans  dés  le  Port 
Prélagérent  pour  tous  un  treVfuneftefort. 

La  plüpart-arrivez  dans  la  Mer  Britannique  9 
Ne  purent  féconder  la  fecrecte  pratique. 

Les  uns  , en  moins  de  rien  , parle  vent  fecouez, 
Dans  le  Pas  de  Calais  fe  virent  échouez  : 

Les  autres  écartez  vers  l’Irlande  & i’Ecofle , 

Dans  le  fein  de  la  Mer  rencontrèrent  leur  folle  : 

Et  de  ranrde  Vaiileaux  de  ce  grand  Armement , 
A-peine  en  Telia  t-  il  vingt  & cinq  feulement  : 

Plus  de  cenr  demeurant  pour  fervir  de  cure'e 
Au  x grands  Monftres  marins  de  cette  onde  fale'e. 
Le  Dug  de  Médina  Général  rrés-prudent , 

Ne  pouvant  réparer  ce  fâcheux  accident , 

Avec  peu  de  fes  gens  rerourné  dans  l’Efpagne , 

Pour  y rendre  raifon  de  fa  trille  Campagne  , 

Se  voulut  exculèr  en  accufane  les  Mers  , 

En  acculant  les  vents  , qui  foufHoient  dansles  airs 
Acculant  la  Fortune  ; acculant  la  tempère , 

Pour  détourner  les  coups  qui  menaçoient  fa  tète. 
Mais  c’ell  le  Tout-  PuifTant , dont  il  ne  parla  pas  3 
Qui  baille , ou  fait  monter  les  degrez  desEtats  -, 
Qui  prélïdant  toujours  fur  leforc  de  la  Guerre , 
aux  Combats  de  Mer  , foitaux  Combats  de  T 
Farces  mauvais  fuccés  veut  montrer  le  deftio  , 
Queljontîoitefpérer , de P Empire Latin. 

P H I L E M O N. 

L’Eïcalade  en  ce  lieu  me  revient  en  me'moirc , 
Ainlî  que  jel’ai  Iùëaurrefois  dans  l’Hiftoire. 

Et  que  les  Genevois  la  chantent  aujourd’hui , 

Pour  célébrer  le  nom  du  Seigneur  , leur  Appui  1 
Ici  je  me  remets  la  Hollande  opp  reliée , 

Ses  Etats  defblez  3 là  force  reaverfée , 

Ses  Forts  abandonnez  par  des -Soldats  fans  cceur, 
-Pjcfque  tous  fes  Païs  fo»s  le  joug  d’un  Vainqueur 
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D’un  Vainqueur  qui  marchoit  comme  un  Foucire  ne 

Guerre  j • , , , _ 

D’un  Vainqueur  qui  faifoit  trembler  toute  la  lerre^ 
D’un  Vainqueur  , fous  lequel  toüt  le  Parti  Romain 

Penfoic  y voir  remis  le  Service  Latin.  ; 

Mais  le  Seigneur,  qui  fait  toutes  les  deitmees  5 
Apres  un  châtiment  de  deux  pu  trois  années , 

Enfin  lésa  remis  dans  un  état  pluslain  , 

Qu’avant  qu’on  eut  porté  la  Guerre,dans  leur  fein. 

H E R M A A. 

Ceux  qui  voudront  ouvrir  les  yeux  & les  oreilles  , 

§»8  .Pourront  trouver  ailleurs  de  fem,blables  merveilles. 
Qui  montrent , qu’ayanteu  fon  plus  haut  afcendant , 
Rome  doit  déformais  aller  en  defcendant  : / 

Que  ce  qu’elle  entreprend  depuis  plufieurs  années , 

Ne  fait  rien  qu’avancer  fes  triftes  deftinees. 

Heureux  cent  fois  heureux  ceux  qui  la  quitteront  > 
Ses  Amans  obftinez  dans  fon  fein  périront. 

Encor  , cher  Philemon  , un  peu  de  patience  ; 

Nous  ferons  triomphans , meme  dans  notre  France, 

Et  ce  qu’en  d’autres  lieux  plufieurs  ont  entrepris  > 

Ne  fera  de  nouveau  qu’aigrir  tous  les  efprits  , 

Pour  les  porter  à rendre  aBabyloneau  double 
De  ce  qu’elle  a caulé  d’amertume  & de  trouble. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir , fortabaiflez , 

Les  fidèles  qui  font  aux  Combats  expolez. 

Quand  les  * Témoins  dévront  finir  leur-Témoignage  3 
Ce  Témoignage  au  moins  qu’ils  fontdans  1 eidavage, 
La  Bêce  , en  ce  temps-là  , fe  trouvant  fur  fes  Fins, 

Aura  de  grandsïuccés  dans  les  méchans  defieins. 

Elle  leur  caufera  les  dernières  difgraces , 

Jufqu’à  les  renverfer  au  milieu  de  les  places. 

Ses  fiers  adorateurs , en  étant  tout  joyeux  , 
Triompheront  déjà  comme  Viéforieux. 

MaisPEfprit  qui  prédit  ces  fbperbes  Trophées , 

Ne  leur  donne  de  temps  que  trois  ou  quatre années. 

Ces  Athlètes  bien- tôt  > de  leurabaifièmenr* 

Se 

* il. 
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Se  verront  relevez  prevues  eu  un  moment. 

L’Eljprit  Saint  du  Dieu  Saint  viendra  rendre  la  vie , 

Aux  Témoins  , abattus  par  la  haine  6c  l’envie. 

On  les  verra,  lur  pieds  avec  plus  de  vigueur  » 

Dans  les  cœurs  ennemis  imprimer  la  terreur. 

PH1LEMON. 

Hermas , je  fuis  ravi  d’une  leçon  fr  fage  ; 

Vôtre  doéledifcours  relève  moncourage. 

Et  je  ne  voudrois  pas,  même  pour  un  grand  gain  l 
N’avoir  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ce  matin. 

HERMAS. 

Achevons  en  deux  mots  cetté  riche  matière , 

Pour  nous  encourager  à fournir  la  carrière. 

A voir  tous  les  grands  maux  que  l’on  nous  fait  fouffrin 
Plüfîeurs  perdent  de  nous  , que  nous  allons  périr. 

Mais  ces  gens,  mal  inftruits,raifonnenc  félon  l’homme. 
Tous  ces  maux  , félon  Dieu  , font  la  perte  de  Rome. 
Si  nous  recherchions  bien  le  Royaume  des  Cieux , 

De  fouffrir  pour  Jefus  on  nous  verroit joyeux. 

Car  lî  nôtre  intérêt  périt  dans  la  fouftrance  3* 

La  vérité  pourtant  inceilamment  s’avance. 
Remarquons-nous  l’erreur  regagner  le  defTus  5 
Et  les  fervicesfaux  croître  de  plus  en  plus? 
Voyons-nous  aujourd’hui  revenir  les  tenébres , 

Pour  nous  envelopper  de  leurs  voiles  funèbres  ? 
Voyons  nouss’abaifler  laiplendeur  qui  nous  luit. 
Pour  fe  précipiter  dans  une  obfcure  nuit  ? 

Plutôt  comme  l’on  voit , dans  fa  vafte  carrière , 

3Le  Soleil  du  matin  augmenter  fa  lumière , 

Jufques  à ce  qu’il  foit  monté  dans  fon  midi 
Ainfi  la  vérité  d’un  vol  prompt  & hardi , 

Va  toujours  e'ievant  fa  lumière  éclatante . 

Et  fe  montre  à nos  yeux  plus  vive  & plus  brillante; 
C’eft  par-là  que  l’on  voir  en  plu  heurs  excité 
Le  de/îr  de  chercher  la  plus  belle  clarté  : 

Un  defir  , qui , malgré  tant  de  lu  jets  de  crainte  , 

'Ne  fait  que  s’augmenter , même  par  la  contrainte. 
C’eft  par-là  que  l’on  voit  en  plufîeuxs  lieux  tomber 
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LaSuperfticion  prête  de  fuccomber. 

C’efi:  par-là  que  plufieurs  , defîillant  leurs  paupières  > 
Commencent d’entrevoir  nos  Céleftes  Mylàeres. 

Car  combien  penfez-vouS)  qu’on  trouvât  aujGurd  hui 
De  gens,  qui  pour  nos  maux  font  pénécrez-d’ennui  * 
Qui  voudr oient  de  bon  cœur  , dans  cette  découverte  > 
Pour  lestons  fentrmens  voir  une  porte  ouverte  * 

Et  pouvoir  profelier  hautement  devant  tous  , 

Qu’il  faut  adorer  Dieu  , comme  on  fait  entre  nous? 
O combien  qui  voudroient  voir  lever  ces  Defenles, 
Dont  l’injufte  rigueur  gêne  les  eoniciences  , 
Soûpirantardemmemaprésla  liberté 
Defuivre  , fans  danger  , la  pure  vérité? 

Je  fuis  feur  que  par-là  bien-toc  route  la  France  , 
Auroiten  moins  de  rien  fui vi  nôtre  Créance. 

Et  par-là  jeconnois  que  le  jour  qui  nous  luit , 

N’elt  pas  un  Crépufculeà  finir  dans  la  nuit; 

Mais  la  pointe  du  jour^  ou  l’Aurore  Vermeille  s 
Qui  d’un  Soleil  levant  annonce  la  merveille  ^ 
Admirable  Soleil  3 dont  le  îuflre  éclatant 
Nefinira  jamais  par  aucun  occident. 

Soleil  très  lumineux  , Soleil  plus  falutaire  > 

Que  l’aftre  qui  du  jour  apporte  la  lumière. 

En  vain  pour  l’ebfcurcir  on  décoche  des  traiî-S, 
DefFouslui  tomberont  ces  nuages  épais. 

Il  percera  la  nue  , écartera  l’orage  ; 

Pour  montrer  clairement  fou  cékfte  vifage. 

Lors  que  de  m’élever  je  prens  un  peu  de  foin  * 

Il  mefemble  déjà  que  je  le  vois  de  loin-j 
Qui  s’en  vient  diffiper  cette  fumée  obfcure  , 

Qui  du  * Temple,  qui  s’ouvre  occupe  l’ouverture  l 
Et  détourne  plufieurs  d’entrer  dans  ce  faint  lieu  , 

Àfin  d’v  célébrer  le  fervice  de  Dieu. 

Ii  me  ièrubie  déjà  voir  cette  § Mer  de  Fine , 

Au  travers  de  laquelle  on  découvre  une  Terre  ? 

Où  nous  pourrons  fans  crainte  adorer  nôtre  Dieu  : 

Je  penfe.à  cette  Mer  toute  rouge  de/c;/  j 

Aprés 
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Apres  quoi  nous  ferons  retentir  dans  la  France } 
les  Cantiques  Sacrez  de  nôtre  délivrance, 
le  F eu , c’eft  clairement  la  Perfécudon. 

Le  Verre  eftla  Lumière  en  cette  afHiCtions 
Afin  de  nous  donner  un  cœur  confiant  & fage  > 

Pour*,  malgré  tant  de  flots  , tendre  vers  le  rivage:  _ 
PHILEMON. 

Qp,  diroiî  j fageHermas , à vous  ouïr  parler , 
f .9.  Qu’on  ne  doit  pas  beaucoup  voir  de  temps  s’é- 
couler, > 

Jufqu’au  terme  prefix  des  heureufesjoürnées  > 

Gu  nous  verrons  finir  nos  trilles  deftinées. 

■Que  me  direz- vous  donc  de  tant  d’empêchement," 
Quifemblent  éloigner  ces  bienheureux  momens  2 

HER  M A S. 

Qui  peut  empêcher  Dieu  de  faire  des  miracles  ? 

Qui  peut  contre  fa  force  oppofèr  des  obftacles  ? 
Puisqu'il  tient  dans  fa  main  le  cœur  des  plus  grande 
--  Rois  j ' 

Il  les  fait,  quand  il  veut , ployer  deflous  fis  Loix. 
Nôtre  Monarque  fuit  des  avis  tout  contraires 
A la  protection  , que'nous  donnoient  fis  Peres. 
L’Efprit,  qui  quelquefois  tout  d’un  coup  fait  desSaint$J 
lui  peut  en  un  moment  donner  d’autres  defleins. 

Enfin  quelque  deffiin  que  l’homme  fi  propofi  $ 

Dieu  par  divers  moyens fçait  maintenir  fa  caufe. 

Ses  Arrêts  éternels,  fermement  arrêtez, 
Trés-infailliblementfiroiit  executez. 

On  voit  écrit  ces  mots  , * Baby  lotie  eft  tombée  $ 

La  Sentence  en  partie  en  eft  executée. 

La  Cite  , qui  les  Rois  a trop  voulu  dompter. 

D’un  degréTeulement  11e  peut  donc  remonter. 

Malgré  tous  les  Arrêts  qui  l’appuyent  en  France , 

Je  la  vois  qui  s’en  va  toujours  en  décadence. 

Tout  ce  qu’elle  entreprend  pour  nous  faire  tomber^ 
Dans  quelque  temps  d’ici  la  fera  fuccomber. 

Y 
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P H I L E M O N. 

Ici  je  me  fouviens  , Hermas , d’une  penfée  t 
Qu’Evandrc  medifoir  la  femaine  paflée. 

Je  n’y  Es  pas  alors  grande  réflexion  , 

Maisje  la  trouve  propre  en  cetteoccafion. 

Cette  Cité  , Hit-iî , eft  une  Courtifane  , 

Dont  ie  prétexte  efl;  famt  j mais  l’humeur  treVprofane  j 
Elle  avoit  autrefois , par  des  charmes  trompeurs  £ 

De  quantité  d’Amans  déçu  les  foibles  cœurs , 

Et  par  le  vain  éclat  des  belles  apparences  , 

Leur  mettoit  dans  l’efprit  de  hautes  efpérances : 

Mais  dans  ces  derniers  temps  elle  elh  fur  (on  retour  f 
Et  11e  peut  déformais  donner  beau  d’amour. 


HERMAS. 
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Cette  eomparaifon  efl:  d’autant  mieux  fondée , 

Que  dans  * l’ Apocaîypfe  on  en  tronve  l’idée  ; 

Plufieurs  Doéleurs  Romains  mêmes  ont  avoué 
Que  ce  nom  de  Paillarde , à Rome  efl:  dévoué. 

Tonte  la  Terre  étoit  débauchée  apres  elle  , 

Et  chacun  dans  fon  fein  d’une  ardeur  criminelle  s 
Se  laillant  polîéder  par  d’injufles  defirs , 

Sans  remors , à longs  traits , goutoit  tous  fes  plaifiri’ 
Lit  plus  dans  fes  ddleins  , & plus  dans  fes  affaires  > 

On  voyoit  de  façons , on  trouvoit  de  myftéres  ; 

Plus  aulfiles  Etats  & les  plus  puiiïans  Rois , 

A i’envi , s’empreflbienrà  recevoir  fes  Loix. 

Mais  pîufleurs , repentans  de  leurs  fautes  pafîées  3 
Réfoîus  de  quitter  leurs  erreurs  infctlfees , 

Ont  enfin  imité  ces  Amans  abufez , 

Qui , n’étant  de  l’amour  que  trop  favorifez , 

Se  réfolvent  pourtant , d’un  généreux  coura^e^ 

De  rompre  les  liens  d’un  honteux  efclavage^ 

Et  changent  leur  amour  en  un  jufle  mépris , 
ïJour  payer  ces  faveurs  félon  leur  digne  prix. 

Quand  on  fait  une  fois  de  femblables  ruptures  ? 

Sur  tout  par  le  dégoût  des  voluptez  impures. 

On  en  voit  peu  vouloir  rentrer  dans  la  prifon , 

* j.  . Qi1 
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Qui  capti voi  r leurs  corps  > leurs  biens  & leur  railoü» 
Ces  exemples  plutôt  font  concevoir  l’envie, 

A d’autres  , de  changer  leur  manière  de  vie , 

Et  de  brifer  les  fers , qui  les  renoient  captifs , 

Et  morts  dans  le  péché  , bien  qu’ils  panifient  vifs  » 

De  même  il  eft  certain  que  , quoi  que  puilTe  faire  9 
Cette  Ville  aj?x  Sept  Monts fous-couleur  de  myftérej 
De  plulieurs  titres  vains  elle  a beau  le  parer , 

Elle  ne  peut  jamais  fes  brèches  réparer. 

Puis  que  depuis  long*  temps  (on  retour  fè  commence  $ 
Elle  dépérira  tpû jours  Tans  qu’elle  y penle. 

Et  fans  celle  elle  ira  de  déclin  eu  déclin  , 

Jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  à fa  dernière  fin. 

P H I L E M O R 

J’ai  beaucoup  ,fageHerma$,  de  grâces  à vous  rendre]- 
Je  me  tiens  bienheureux  d’avoir  pu  vous  entendre. 
J’étoistrifted’abord , & je  luis  tour  joyeux  , 

De  fçavoir  îebonheur  qu’attendent  nos  neveur 
Et  que  nops  pourrions  voir  , fi  nous  nous  rendions 
dignes , 

Par  nôtre  fainteté , de  ces  faveurs  in  figues. 

Oies  heureux  Bergers  1 qui,  dans  leurs  chers Trou* 
peaux , 

Severront  quelque  jour  exempts  de  tous  nos  maux. 

Et  pourront  librement,  comme  au  Ciel  font  les- Anges^ 
De  nôtre  puifiant  Dieu  célébrer  les  loiianges  . 

Et  faire  retentir  les  Echos  de  leurs  Bois 
De  chants  mélodieux  fur  fes  Divines  Loix» 

V>k  >?fcisO3  00pïn  itfl  ..  , 

Fm  de  I'FcIqFas, 
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N penfèra  fans  doute  , en  voyant  le  ti- 
l-tre  de  cet  Eclogue , & le  temps  auquel 
7 elle  a été  compofée , que  c^eil  avoir  été 
bien  hardi, que  de  parler  de  Désœdènce  de  i’Em - 
vire  Pjpœl , dans  mi  temps , où  tout  lé  monde 
jngeoit , que  la  Réformation  périffoit  en  Fran- 
ce , auflî  bien  qu’en  Hongrie , & oùl’on  voyoit 
déjà  Fapparencc  de  pîufeiirs  projets  pour  la  per- 
dre en  d’autres  lieux.  Mais  c’eft  ainfi , qu  ’en- 
tre les  bras  delà  mort  même,  la  foi  nous  fait 
àttcndreRine  réfirreétion  bien-heureufe  : & fur 
L - tOllt 


DE  L’EMPIRE  PAPAL.  43^ 
tout  comme  ceux  qui  ont  lu  PApocalypfe  avec 
application  , ont  remarqué  que  la  Reformation 
eït  un  Ouvrage  Divin , qui  doit  s’eleyer  à une 
plus  grande  perfection  fur  les  ruines  de  l’erreur 
& de  la  fuperftition Romaine , ils  trouvent  dans 
cette  révélation  de  puiffantes  raifons  pour  ef- 
pérer  fermement , dans  les  plus  grandes  op- 
prefiions  de  PEglife  , que  Dieu  P en  relèvera 
bientôt.  CAR  de  là  affurément  que  vient  cet 
efprit  , qui  eft  en  quelque  manière  Un  efprit 
Prophétique  dans  les  vrais  Fidèles  , qui  ont 
quelque  teinture  de  ce  Livre  , lors  même  qu’ils' 
font  le  plus  furieufement  perfécutez.  Ils  atten - 
dent  toûjours  un  Môyfe  pour  tes  délivrer, quand 
les  briques  fe  multiplient  le  plus , & ils  le  fen- 
tent  comme  forcez  à le  prédire , malgré  les  ob- 
ftacles  qu’ils  y voyent.  Les  efprits  forts  ( qui 
ont  pourtant  cette  foiblelfe  de  ne  juger  que  fé- 
lon les  apparences  humaines  ) fe  moquent  d’or- 
dinaire de  cette  attente , & la  traittent  de  vifion 
chimérique  : mais  en  vérité  on  peut  affurer, 
que  c’eft  leur  faire  grâce , que  de  dire,  qu’ils' 
tiennent  moins  de  la  foi  d’Abraham^  que  de 
l’incrédulité  de  Thomas. 

§,1.  Page  422. 

• Bernardin  de  Aïontreuil , &c.' 

Ce  n’a  pas  été  apparemment  le  delfein  de  ce 
jéfuite  de  trahir  la  caufe  de  PEglife  Romaine. 
Ces  Meilleurs  ont  toûjours  été  alfez  bons  amis 
4u-S.  Siège.,  quoi  qu’àprefent  ils  ne  foient  pas 

V-V:  en 
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en  bonne  intelligence  avec  Innocent  X I.  mais 
quelquefois  ils  fe  Tentent  forcez  de  rendre  té- 
moignage à la  vérité,  La  connoiffance  que  ce 
Bernardin  de  Moritrdiiî  avoir  du  Tu  jet , qui  eft 
ici  traité,  paroît  Tur  tout  en  ce  qu’il  dit  de  la 
Babylonede  F Apocalypfe,  que  c’eft  * la  B a - 
bylone  Occidentale  ; la  première  Fille  du  parti 
de  V AntechUfl  : Que  B Antechrifl  efl  le  Prince 
<qui  la  doit  maintenir  : Que  les  dix  Rois  , figni-, 
fez,  par  les  dix  cornes  de  la  Bête , font  les  fnjets 
de  fa  grandeur  Fr  de  celle  de  B Antechriflr  : Que 
W’ uintechrifi  efl  le  Chef  de  la  ligue  de  cette  Baby- 
lone ; le  Aîonar que  quelle  adorera  Fr  que  fe  s 
Princes  ferviront . § Il  leur  attribue  une  union 
PB  impiété'.  Il  nomme  FAntechrift  ce  les  ScéTta- 
îeurs  le  Prince  & le  parti  de  cette  Babyloïie  : 
t Lt  il  ajoute  , que  les  dix  Rois  offriront  leur  af~. 
fia  ion  ? leur  fervice  , Fr  leurs  Royaumes  k 
BAntechnfl , Fr  k cette  Fille  aujjî  brutale  que 
■lui.  On  trouve  dans  ces  paroles  ceci  de  parti- 
culier, en  faveur  delà  vérité,  qu’au  lieu  que 
les  autres  Auteurs  de  h Communion  Romai- 
ne, qui  reconnoiflènt  que  Rome  eft  la  Baby- 
lonede  l’ApocalypTe,  font  de  cette  Babylone 
& de  FAntechrift  deux  partis  entièrement  op- 
pofez,  au  contraire  ce  J éfuite  n’en  fait  qu’un 
feul  & même  parti , & il  les  met  dans  une  union 
trés-étroite.  Il  èft  aifé  devoir  combien  ce tér 
moignage  , qui  eft  fort  bien  appuyé  de  rai- 

fans  , 

t Bernardin  d montre  Jur  ^dpcc.  i7.S.§v.j.i©,fv.i4.i5. 
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fous,  eft  favorable  au  parti  des  Réformez»  . 

§.  2.  Pag.  42,3. 

Ils  forger onP de  leurs  mains  des  machines  ? 
Pour  fe précipiter  dans  diverfes  ruines. 

En  effet  c’eft  Pordmaire  que  le  méchant 
tombe  dans  la  foffe  , qtfil  creuîe  lui-meme , & . 
qifil  fe  prend  au  filé,  qtfil  a tendu.  Tous  les 
médians  font  comme  le  Diable , leur  Maître  3 
qui  a perdu  fon  Empire  en  voulant  perdre  le 
Sauveur.  Mais  particuliérement  PAntechrift 
& fes  Sedateurs  ont  été  figurez  par  Gobât , de 
Pépée  duquel  David  fe  fervit  pour  lui  couper 
la  tête , & par  Aman  qui  fut  pendu  au  Gibet , 
qiPilavoit  fait  élever  pour  pendre  Mardoçhée. 
Audi  , , fl  on  confidére  les  chefes  de  prés,,  on 
trouvera  , que  depuis  que  la  Réformatiom  a 
commencé  , tout  ce  qui  fembloit  devoir  con- 
ferver  Rome  dans  fa  Splendeur , A a fervi  qAa 
ia  perdre.  Les  indulgences  , qui  étoient  une 
fourcede  fes  Threfors , ont  donné  occafionà 
Luther  de  foule  ver  contre  elle  avec  juftice 
prefque  toute  PAllemagne  ; & plufieurs  au- 
tres Etats,  Le  pouvoir  que  les  Papes  sYtoient 
fauifement  attribué  de  difpenfçr  , etoit  une 
autre  fourçe  de  richeffes  ; cependant  c'eft  ce 
quia  donné  lieu  à U feparation  de  P Angleter- 
re , d'où  les  Papfes  tirôient  des  fournies  inv 
menfes.  Lhnquifition  dont  fon  Clergé  prêtent 

' Y 4 ’ doit 
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doit  faire  fonplus  puiffant  rempart , lui  a fait 
perdre  entièrement  les  Provinces-Unies  , & 
a obligé  cf  autres  Etats  à prendre  des  précau- 
tions pour  ne  feî  pas  laiffer  aiTujettir  entière- 
ment.. QndRcnfarqufè  juftement , que  la  ri- 
gueur ? dont  le  Cardinal  Qajgtao  ufa  contre 
Luther  3 nuifit  beaucoup  à la  caufe  du  Pape. 
•CAP;  pourquoi  le  Nonce  Miltits  voulut  en 
nier  avec  plus  de  douceur , maisjcela  gâta  tout  3 
comme  en  parle  même  le  Sieur  Meyin  bourg 
dans  fou-  Lutheranifme.  Si  PEgiife  Romaine 
ne  perfécute  pas  pluueurs  l’abandonnent  fans 
crainte  : li  elle  perfécute  ; elle  fait  connoître 
fès  manières  Antichrétiennes  , & qu’elle  clt 
cette  Babylone  , qui  eft  toujours  prête  à s’en- 
yvrer  du  Sang  des  Saints  Cr  des  Martyrs  clê 
fefus  ; Ainfi  fa  perfécution  infpire  une  plus- 
grande  haine  à ceux  qui  fe  font  déjà  feparcr 
d’avec  elle  , & donne  occafion  à plufleurs  au- 
tres de  sAclairer  ; pour  Partir  de  fes  pièges  f 
CAR  ainfi  que  le  Célébré  Auteur  de  PHiftoi- 
re  du  Concile  de  Trente  remarque,  que  la 
mort  d’ Anne  du  Bourg  reveilla  la  curiofité de 
connoître  Ça  Religion  , accrût  le  nombre  de 

ceux  qui  la  profejfoient,  Et  en  Général  MezeA 
rai  , fur  PAn  i 5 5p.  dit  , que  la  Religion  des 
RefoimesL  ne  faifiit  que  croître  par  les  f uppli - 
ces  , qui  la  répandaient  & t enflammotéfit  d'a- 
vantage. Qu’on  confidére*  aufli  les  jefuites 
<pii  ont  été  regardez' comme,  les  fuppos  les  plus 
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propres  à affermir  le  Siège  Papal  : Ne  paroif- 
fent-ils  pas  aujourd'hui , aux  plus  clair-voÿans , 
fapper  les  fondemens  de  Ton  authorité  , par 
Penvie  & la  haine  qRils  s'attirent,  même  de 
la  plupart  du  parti  Papifte , à caufe  de  leur  élé- 
vation & de  leur  Tyrannie.  Il  eft  impoflible 
de  tout  particularifer.  Pour  n'être  pas  trop 
long , je  Rajouterai  plus  qu'une  choie , c'efi 
que  les  triomphes  du  Papifme  lui  font  avec  le 
temps  beaucoup  plus  nuifibles  qu'avantageux» 
Gar  il  fait  coniifter  fes  victoires  à contrain- 
dre les  confciences  & à forcer  les  Reformez 
de  rentrer  dans  la  Communion  Romaine  ; & 
par-là  que  fait-il , que  renfermer  dans  fon  fein 
une  lumière , qui  diilipe  fa  force , c'elt  à dire , 
les  ténèbres  , puis  que  c'elt  un  régné  deténé- 
bres  ? De  manière  qu'on  peut  fort  bien  dire , 
qu'il  en  eft  comme  de  l'Arche  de  Dieu  , que 
les  Philiftins  fe  réjouïlfoient  d'avoir  prife  g , 
mais  qui  fit  calfer  le  col  à leur  faux  Dieu  Da- 
gon.  1 Sam.  5.  •;  fjiip;  ' f la . 

sup  t onpurnnï  atnoai  3b  âlxoaoD  ub  R 
§,  q.  Pag.  424. 

Sur  V Empire  Marqué  Six  Cent  Soixante 
n'aiH  * ' 

' r Wrr*  t fib  .R^?  i hA'  y;  ‘ ,,v 

666.  Sont  ’inconteftablement  la  hgnifica- 
tiondeces  lettres  Grecques  , , qu’on  voit 

à la  En  du  13.  Chap. dé PÀpocàlyple.  G'eft- 

là  le  Nombre  de  la  Bête.  C'eft  à dire  que,  fe- 

y . f „ Ion 
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Ion  la  manière  décompter  entre  les  hommes.,’ 
c eit  un  nombre  qu’on  doit  trouver  dans 

I Empire  dont  il  s’agit.  Car  ce  mot  de  Bête , 
dans  ce  Livre  , auiïï  bien  que  dans  celui  de 
Daniel , Signifie  des  Empires,  C’eft  pourquoi 
ceux-là  font  ridicules  , qui  cherchent  ce  nom- 
bre dans  le  nom  d’un  homme  particulier, 
comme  quelques-uns  Font  cherché  dans  le 
nom  de  Luther , & comme  depuis  peu  le  Sieur 
Simon  Fa  cherche  dans  le  nomdeMr.  f arien. 

II  ne  s’agit  pas  ici  d un  particulier , mais  d’une 

domination.  Or  c’eftce  qui  convient  fort 
bien  au  mot  , qui  deügne  l’Empire 

Komain,  comme  Fa  remarqué  Irenée  , il  y a 
Fort  long-temps  , & c’eft  ce  qui  doit  être 
<1  autant  plus  appliqué  à FEglifê  Romaine, 
qu’aprés  fa  Réparation  d ’avec  FEgîife  Grecque, 
elle  a afîecié  particuliérement  de  prendre  le 
nom  de  l'Eghfe  Latine  , & que  de  plus  on 
trouve  en  elle  tous  les  Caradéres  attribuez  à 
l’a  Bête.  Car  aiiur  ement  la  Hiérarchie  Ro- 
maine eft  un  Empire  , qui  a fuccedé  à ce- 
lui des  Celars  & qui  a hérité  deleurfplen- 
deur  <&  de  leur  Majefté  , comme  le  difent 
même  plulleurs  Docteurs  Romains.  C’eft  un 
Empire  qui  eft  aftis  fur  lu  multitude  des  eaux , 
c’eft  à dire  , félon  l’interprétation  du  Saint 
Efprit  , fur  pliiiieurs  peuples  ; c’eft  un  Em- 
pire , qui  a ion  Siège  furfept  Montagnes , puis 
qu’il  yen  a autant  à Rome,  C h- il  un  Empire 

qui 
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qui  s’efl:  élevé  j en  même  temps  que  p lu  fie  ur  s 
Rois  , fur  les  ruïnes  de  l’Empire  Romain. 

J m t I 

C’eft  un  Empire  qui  Tyrannile  les  confcien- 
ces  pour  les  obliger  à prendre  fit  Aiarqus  ; 
qui  perfécute  ceux  qui  font  profeilionde  ne 
vouloir  fuivre  que  la  Religion  de  jefus  Chrift  5 
& qui  eft  toujours  prêt  de  s’enivrer  de  leur 
fiang  , comme  il  en  eft  effectivement  tout 
Rouge.  C’ eft  un  Empire , à qui  dix  Rois  3 ait 
moins , ont  prêté  leur  confieil  leur  ptufidnce; 

&c  dont  plufteurs  fe  font  aufïi  détachez  pour 
accomplir  déjà  en  partie  ce  qui  eft  dit  Apoc, 
17.  vers  16.  que  ces  Rois  , qui  auront  don* 
né  leur  auth&nté  a la  B été  , haïront  la  paillar- 
de & la  rendront  de  fiel  ée  O"  nue.  C’eft  ainft 
que  il  l’on,  regarde  tous  les  autres  Caractères , 
on  les  trouvera  dans  la  Communion  Romai- 
ne j comme  en  effet  il  les  faut,  voir  tous,  en- 
femble  dans  un  Empire  , pour  trouver  le  vé- 
ritable fujet  , qui  eft  décrit  dans  cette  Révéla- 
«tion  de  Saint  Jean.  Ceux  qui  prennent  une 
autre  voye  ,,  & qui  regardent  ces  caractères 
lëparement  iè  font  de  l’Apocalypie  un  Laby- 
rinthe , où  ils  font  dans  un  égarement  conti- 
nuel. Aufli  quand  on  les  trouve  enfemble  5 on 
peut  dire  que  c’eft  une  des  plus  fortes  démon- 
ftratioiis  que  l’on  puiffe  avoir;  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  y font  attentifs  enfont  puiflâmment 
touchez  , & quand  ils  conhdérent  qu’il  eft 
dit?  fortes  de  Babylone  mon  Peuple , de  peur 

Y 6 ‘ qp* 
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que  vous  ne participiez  k fes  péchez.  que  vous 

Ÿie  receviez,  de  fes  play  es , & qif  ils  voyent  que 
tous  les  traits  par  lefquels  Babyloneeft  décri- 
te , conviennent  à FEglife  Romaine  ; ils 
aiment  mieux  fouftrir  Mille  morts  , que  de  ne 
pas  fortir  de  fon  fein, . 

» ' j f * | 

§.  4.  Pag.  42  y. 

Les  amants , qui  V auront  maintenue  , 
Retirant  leurs  faveurs , la  rendront  toute  nuè . 

En  effet  les  commentateurs  remarquent  que 
les  Etats  qui  auront  le  plus  travaillé  à fon 
exaltation  , travailleront  aufli  le  plus  à fa  ruï« 
ne.  Ceft.  fur  ce  principe  qu^on  prétend  que 
la  France  , qui  lui  a fait  le  plus  de  bien , lui 
Fera  aufli  le  plus  de  mal.  On  fera  peut  être  bien 
aifedê  fçavoir  ce  qu'en  a ditPAbbé  Joachin, 
qui  paffoit  pour  un  grand  Prophète  de  fon 
temps , 8c  qui  en  effet  a parlé  fi  clairement  de 
là  maniéré  dont  FEglife  devoit  être  rcfoi?* 
mée  , que  je  ne  Fai  pu  lire  fans  admiration. 
Car  on  diroit  qu^il  voyoit  nos  Confifloires  s 
notre  Gouvernement  Eccléfiaflique  , nôtre 
Pifcipline' , nôtre  attachement  à l’Ecriture 
Sainte  au  mépris  des  décrétales,  & la  manière 
ifont  nos  Miniftres  prêcheraient , aufli  bien 
que  la  modicité  de  leurs  gages  & leur  capaci- 
té. Voici  donc  ce  quh’l  dit  touchant  la  France , 
arrivera  qu'il  y aura  une  grande  dtfcorde 

entré. 
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entre  les  Princes.  Ce  n eflpas  toutefois  de  PEm-+ 
pire , que  viendra  la  ruine  de  PEglife  ; mais 
fur  tout  du  Royaume  de  France .,  afin  que  ce  qui 
a fervi  a P avancer  & h Relever  en  Gloire .9 
ferve  a P abbaijfer  y a la  rendre  mépri fable , & 
a la  faire  piller.  Nous  mettrons  ici  les  pro- 
pres paroles  en  Latin  comme  elles  le  lifent 
dans  un  Commentaire  qu’il  a fait  fur  le  fécond 
Chapitre  de  Jeremie , Futurumeflprorfus , ut  5 
crta  difcordia  Pater  principes  , non  farnen  ab 
imperio  Ecclefia  corruat  ; fed  etiam  h G allia- 
mm  regno  diffdat  : ZJt  unde fuit  erePca  &pro- 
vedla  in  glcriam  , inde  dejetla  déficela  ve- 
niât  in  rapinam.  On  peut  ajouter  à cela,  ce 
que  dit  un  autre  Auteur  nommé  Theolospho- ^ 
re , qui  a fait  un  Traité  des  tribulations  & de 
FEtat  de  FEgl-ife  à.  venir  , & dont  on  voit  les , 
Oeuvres  imprimées  , il  y a fort  long-temps  5 
avec  celles  de  F Abbé  Joachin.  Cet  Auteur 
allure  qu’il  a recueuilli  de  plufieurs  autres 
bons  Auteurs  , que  P Ouvrage  le  plus  par- 
fait de  la  Reformation  doit  fe  faire  par  P Au - 
-thorité  & pari  a pui fiance  des  Rois  de  France  ÿ 
Cr*  qu  entre  autres  il  en  vi endroit  un , qui  ré- 
former oit  PEglife  dans  un  état  de  pauvreté . 
Tout  îe  monde  peut  fçavoir,  que  celui,  qui 
eft  for  le  Throiie  à prefent  , ne  commence 
pas  mal  Fexecution  de  Fun  de  ce's  Articles.  Car 
affolement  il  ne  prend  pas  le  chemin  d’enri- 
chir FEglife-,  Pour  ce  qui  dt  de  l’autre , fça- 

yoitr 
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voir  la  Réformation , les  démarches  de  ce  Prin- 
ce y parodient  toutes  contraires  , & il  ne  fè~ 
roit  pas  aile  de  .perluader  qn' il  fade  jamais  pour 
elle  rien  cf avantageux.  Mais  le  temps  fera 
connoître  ce  qui  en  doit  arriver.  Cependant 
on  peut  affûter  que  les  Princes,  les  plus  contrai- 
res à la  vérité  travaillent  a ce  defléin  de  Dieu  , 
malgré  qu'ils  en  avent;  & que  Dieu  fait  ten- 
dre à (es  fins  ce  qu'ils  ne  font  que  pour  leur 
intérêt  & pour  leur  vaine  gloire.  En  effet  quand 
on  ne  regarde  , pas  les  chofes  feulement  par  la 
fuperncie  , on  voit  en  France  tant  de  prépa- 
rations à cette  grande  Oeuvre  , qu'on  pourroit 
dire  avec  vérité  , qu'un  homme  puiffant  qui 
auroit  eu  en  vue  d'y  travailler,  ne  l'aurait  pu 
avancer  jufqu'au  point , où  elle  eft.  Pour- 
quoi ne  le  dirions-nous  pas,  puis  quec'eft  Dieu 
lui-même  qui  y travaille  , & qui  fe  fertdela 
paflion  des  hommes , pour  faire  ce  que  fa  main 
ôc  fon  confeil  ont  déterminé  ? Ô que  les  voyes 
de  Dieu  font  grandes  & admirables  ! Nfen 
jugeons  pas  par  les  apparences  & par  des  vûës 
humaines.  Les  Difciples  de  Jefùs  Chrift  ne 
pouvoient  s'imaginer  que  fa  crucifixion  leur 
pût  être  utile.  Cependant  c'a  été  leurfàlut& 
celui  de  tout  le  monde. 

Je  finirai  cet  Article  par  une  ancienne  Pro- 
phétie raportée  par  P areu  s dans  fon  Commen- 
taire furie  17.  de  l'Apocalypfe.  J'ai  héfité  fl 
je  h rapporterais  ici  de  peur  qu'on  ne  crût  que 

aoiis 
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nous  donnons  à tout  fans  diftinâion.  Mais  en- 
fin on  a cru  que  Fon  pouvoit  fuivre  les  traces 
d un  aufïî  graye  Auteur  que  Fcft  Pareils.  H 
dit  donc  à propos  de  la  ruine  de  la  Paillarde  , 
dont  la  chair  fera  mangée,  par  les  Rois,  qu'ila 
trouvé  dans  un  Manufcrit  très-ancien  ce  qui 
fuitj  nous  mettons  feulement  en  François  ce 
qu'il  rapporte  en  Latin.  Il  s’élèvera  un  Roi 
de  la  Nation  du  trés-Illufire.  Fils , ayant  le  front 
long  ^ les  four  cil  s élevez, , les  jeux  longs  , le 
nez,  aqml'm  ; il  afjemblera  une  grande  .Armée , 
il  détruira  tous  les  Tyrarts  oie  fbn  Royaume , 
frappera  de  mort  tous  ceuxs  qui  sy  enfuient  dans 
les  Montagnes  cr  dans  les  Cavernes,  pour  fi 
cacher  de  devant  fa  Face.  Car  la  fufiiee  lui  fi - 
ra  ajfociée  ,,  comme  ! Epoux  efi  uni  avec  PE- 
poufi.  1 1 fera  la  guerre  avec  eux  pendant  qua~ 
rente  ans  , fubjugant  les  Infulaires , les  Espa- 
gnols (N  les  Italiens.  Il  détruira  Rome  Cr  Flo- 
rence Cries  brillera  aufm  ; fi  bien  qu’on  pour- 
ra fierner  du  fiel  fur  cette  terre.  Il  frappera  de 
mort  les  plus  élevez,  du  Clergé , qui  fie  font  em- 
parez, du  Siège  de  Pierre  : Et  la  même  année  il 
obtiendra  une  double  Couronne.  Enfin pajfant  ta 
mer  avec  une  grande  Armée , il  entrera  dans  la 
Grèce , Cr  fiera  nommé  Roi  des  Grecs.  Il  fié- 
juguera  les  Turcs  cries  Tar  tares,  Cr fera  un 
Edit  que  celui-lh  fera  puni  de  mort , qui  n ado- 
rera pas  le  Crucifié.  Per  forme  ne  lui  pourra  re- 
fi  fier  3 pàrce  que  Iç  bras  du  Seigneur  fera  avec 

lui * 
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lui . Ai”  /*?  Domination  de  la  Tmf; 

A e temps  qui  viendra  apres  cela  , nommé 
le  repos  des  Chrétiens  fanéHfiez^.  Parcus  dit 
que  Pou  aura  tel  égard  qu'on  voudra  à cette 
Prophétie.  Nous  difons  la  même  chofe  : fiel- 
le  eft  véritable , il  faut  pourtant  en  attendre  Pé« 
vénement  pour  connoïtre  quel  fera  ce  Roi  de 
la  Nation  du  trés-Illuftre  Fils.  Au  refte  pîu=> 
fleurs  prétendent  que  le  Papifme  doit  fubftfter 
encore  apres  la  deftruélion  de  Rome.  CAft  fur 
tout  le  fentiment  des  Doéleurs  Romains , qui 
croyent  que  Romefera  détruite.  Il  y a en  effet 
beaucoup  d^apparènee  à cela  , parce  que  les 
Empires  ne  fe  détrulfent  pas  tout  dhm  coup , 8c 
il  y a lieu  de  croire  cjtffaprés  que  PEglife  Ro- 
maine aura  celle  dAtre  la  plus  forte  , elle  ne 
laiffera  pas  de  fe  conferver  encore  pendant  un 
temps  confidérable , fur  tout  ayant  affaire  aux 
Proteftants , qui  ne  font  pas  portez  à faire  du  » 
mal  quand  on  ne  leur  en  fait  point 

>j  orrrnoo  » zcjrnoî— 2fic  ^ i > 

..§•  fe  Page  4M- 

On  ne  trouvera  pas  que  la  Cité  rengagé 
Aucun  fous  le  joug  de  f on  dur  esclavage. 

«sorntbioR  esb  znkra  ?.d  sains  * 

Comme  ces  Phioîes  dont  il  eft  parlé  au 

Chapitre  16.  de  PApocalypfe  , tendent  tou- 
tes à la  defini  étion  de  PEmpire  Antichrêtien 
ou  Papal  ; Il  faut  croire  qu’elles  fignifient 
les  divers  détachemens  des  Sujets  de  cet  Emu 
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pir«  , qui  dévoient  renoncer  au  Papiimeles 
uns.  après  les  autres  3c  à divers  temps.  Car 
Cefl  ainh  que  les  Empires  fè  ruinent  , lors 
qu'ils  perdent  l®urs  Provinces  & Pafedtion 
de  leurs  SufetsV  Quand  quelques  Etats  fe  font 
fouftraits  dè  4’obéiffahce  Papale  3c(h  font 
affermis  dans  leur  autorité  / comme  d'autres 
sfon  doivent  iouftraîre  en  fuite  ; 'on  peut  con~ 
clurre  que  cès  premiers  ne  retourneront  pas 
fous  le  jôug  dé  cette  infâme  fervitude  , ou  que 
ii  ce  malheur  leur  arrive  par  quelque  violence^ 
ce  ne  peut  être  que  pour  fort  peu  de  temps , 
comme  ileft  arrivé  à F Angleterre  du  temps 
de  la  Reine  Marie  , qui  précéda  la  Reine  Eli- 
zabeths P 

Uo*  § g:  page  428'. 

£1D  t.  «.oifcxj  310  Ou- voit-on  quelle  ait  p& 

Regagner  pour  l ong-tems  ce  qüf  étteavoit  perdu  ? 

âioqla&q  inox  éti  xup  * 

Il  eft  vrai  que  pluiieurs  Eglîfes  , qui  ont  été 
difperfées  , il  y a long-temps  , comme  celles 
de  Bohême  &c.  font  encore  dans  la  difper- 
Bon  , mais  il  faut  remarquer  que  l’Auteur  par- 
le des  Etats  , où  le  Gouvernement  Politique 
a été  entre  les  mains  des  Réformez» 
m SRscp  fb  Ihiooh  v4omci  m 

03  jnobnoî  § ^page  4tp5 
voijoidhi?  v A.  ^rqm3m  -•  Zdri  trijle  n aufrags. 

té  eenx  qui  des  Anglais  machinoicni  VEf- 

n ?,  * v?  v 
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On  peut  encore  {e  fouvenir  ici  de  la  Con- 
juration des  poudres  , aulli  heureufement  diR 
fipée  , qu'elle  fut  machinée  méchamment  par 
les  Jéfuitcs.  Et  on  doit  bien?  remarquer  cette 
dernière  , qui  quoi  qu'elle  foit  tramée  de  lon- 
gue main & qu'  elle  ait  été  favorifée  par  deux 
Reg  nés  confécutifs  , néanmoins  fe  dillipe  , 1 
par  la  grâce  de  Dieu  , à la  prefence  de  S.  A. 1 
S.  le  Prince  d'Orange  , auili  facilement  , j 
que  la  cire  fe  fond  auprès  du  feu, 

vb  DIlÇI  fcOiltdD  [ f)lJl  i-  - Il 

§ 8.  page  43  &, 

Ceux  qui  voudront  ouvrir  les  yeux  & les  creil~ 

les  'xyvrvl  aoionp  nexL  1 

f outront  trouver  ailleurs  de  femb lubies 
veilles. 

numoià  ji.  si 

C'eft  ainlîqifil  fembloit  que  la  Réforme 
tion  dût  s'éteindre  en  Allemagne  , lors  que 
Charles-Quint  eut  ruiné  la  Ligue  de  Smaka- 
de  , & fur  tout  apres  qu'il  fe  fut  . rendu  Maî- 
tre du  Duc  de  Saxe  &■  du  Lantgrave  deHef- 
fe,lcs  deux  principaux  Chefs  des  Luthériens» 
Mais  cependant  ce  Parti  fe-  releva  plus  fort 
qir'auparavant.  Dé  manière  que  quelque  cno- 
fe  que  les  Empereurs  ayent  pû  faire  depuis  ; 
ils  ne  Pont  pourtant  pû  abbattre.  Nous  ap- 
prenons aufli  par  l'Hiftoire  qu'on  a fait  plu- j; 
Jîeurs  tentatives  fur  le  Royaume  do  Suède  , 
pour  y rétablir  le  Papifme,  Le  Roi  jean  IIL 

féduit 
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fedüit  par  le  Jéfuite  Jean.  Laurens  Nicolaï  3 
Et  abjuration  du  Luthéranifme  entre  les  mains 
du  Jéfuite  P oiTe vin  , dans  ia  réfolution  de  fç$  - 
mettre  lui  3 & tout  (on:  Royaume  , au  Siège 
de  Rome  : Mais  il  reconnut  bien-tôt  fa  fan- 
# te.  Son  fils  voulut  aulTi  executer  ce  deflèin 
pernicieux  , qui  lui  fut.  malheurenfement  irif- 
piré  par  la.  Reine  Catherine  fa  Mere.  Mais 
pour  avoir  voulu  fervirle  Pape  aveuglément, 
il  en  perdit  fon  Royaume  , qui  fut  donné  à 
fon  oncle  Charles  Duc  de  Suder  manie,  lotis 
ces  exemples  & d’autres  , qu’on  pourrait 
peut-être  encore  trouver  , montrent  , qu’au 
lieu  que  les  Princes  3 dont  les  Sujets  ont  goû- 
té la  parole  de  Dieu  3 peir^fent  facilement  fe- 
coder  entièrement  le  joug  du  Pape  & établir 
la  Réformation  dans  leurs  Etats  ; au  contrai- 
re il  eft  comme  impoifible  qu’on  remette  ces 
Etats  Réformez  fous  l’obéïifance  de.  l’Eglife 
Romaine. 

§^.  page  433. 

On  ne  doit  pas  beaucoup  voir  de  temps  s e- 
couler  y &c>.. 

v -xj  .çv,r~snu  r:- ï ■îi’rll  . v' 

Il  faut  être  fort  fobre  à déterminer  les  temps, 
comme  les  jours  , les  mois  & les  années  de 
la  délivrance  de  l’Eglife.,  Tant  de  gens,  pour 
s’aquérir  la  réputation  d’être  entendus  dans 
les  Prophéties  , qui  eft  véritablement  une 
Icience  fort  fublime  ont  échoué  contre  cet 

écueüil. 
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écueiiil  ? que  ce  nous  doit  être  un  avertifîe-^ 
ment  , pour  nous  obliger  de  n’en  parler  qu’a- 
vec beaucoup  de  retenue.  Auflï  plu&urs  vou- 
droient  que  bon  n’en  parlât  jamais  , fous  pré- 
texte que  nôtre  Seigneur  a dit  ce  tfefi  pas 
k vous  de  corMoïtre  tes  temps  ni  les  faifions. 
Cependant  il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’a  pas 
ainîi  parlé  fâîts  aucune  exception  , mais  qu’il 
a parlé  feulement 'des  Prédiéiion  s , qui  ne  font 
inarquées  par  aucune  cif  confiance  de  temps  , 
comme  ce  qui  eft  prédit  du  dernier  Jugement. 
Car  outre  les  feptante  ans  de  la  Captivité  de 
Babylone  5 qu’il  étoit  facile  de  fçavoir  précifé- 
ment  ; il  y a encore  des  temps  que  l’on  peut 
connoître,  au  rn$ins  à peu  prés.  J’en  rappor- 
terai pour  exemple  les  70.  femaines  prédites 
au  9.  Chapitre  de  Daniel , 81  â îâ  fin  defqu el- 
les le  Chrift  déçoit  paroi tre.  Il  eft  certain  que 
les  Juifs  fçavoient  à peu  prés  le  temps  , au- 
quel ces  70.  bernâmes  dévoient  finir  ; d’où  vient 
qu’ils  difoient  à Jefus  Chrift  , es-tu  celui  qui 
doit  venir  , ou  fi  c’eft  un  autre  , que  mus  at- 
tendons ; Et  que  plufieurs  d’eux  recevoientft 
facilement  les  impofteurs  qui  fc  prefentoient  à 
à eux..  Cette  circonftance  de  temps  leur  étoit 
beaucoup  plus  connue  ? que  les  caraéféres  mê- 
me de  la  Perfonne  du  Mefîîe.  A prefent  on 
Beut  auflï  a peu  prés  de  la  délivrance 

de  i’Egliie  & des  progrès  de  l’Evangile  con- 
tre les  Erreurs  & les  Superfti dons  Romaines  * . 

du 
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du  moins  fi  on  obferve  que  les  Pliioles  dont 
il  eft  parlé  au  16.  de  Y A pocalypfe  lignifient 
divers  périodes  de  temps  , auxquels  dans  la 
Decadence  de  l'Empire  Papal , les  Etats , qui 
font  fous  la  .Jurifdiction  de  Rome , s'en  déta- 
cheront la  plupart  les  uns  apres  les  autres. 
Quand  donc  il  s'eft  écoulé  un  long-temps  , 
depuis  qu'il  yen  a eu  , qui  ont  fait  divorce 
avec  elle  ; on  peut  juger  , qu'on  ne  doit  pas 
beaucoup  tarder  a en  voir  d'autres , qui  s'en 
féparent  encore  , & c'eft  particuliérement  ce 
qu’on  doit  attendre  de  ceux  , où  il  y a le  plus 
de  lumière  & le  moins  d'attachement  au  pré-  * 
tendu  Siège;  Apoftolique.  Or  fans  contefta- 
tion  la  France  eft  de  tous  les  Etats  Papiftes, 
celui  qui  a le  plus  de  connoiilance  de  la  vérité,, 

& on  peut  juger , depuis  plufieurs  années  par 
les  démarches  , que  les  Politiques  y font,  que 
c'eft  un  de  ceux  qui  voit  le  mieux  les  intérêts,, 
qu’il  a , de  fe  defunir  d'avec  Rome.  L'Au- 
teur dit , dans  les  vers  , qui  fuivent  celui  que 
nous  éclairciifons  , que  le  Saint  E/prit  petit 
faire  tout  JS  un  coup  un  Saint  du  Roi  de  France  , 
& quand  il  a écrit  ces  paroles  , il  penfoit  ap- 
paremment à la  Converfion  de  Saint  Paul,  qui 
s'eft  faite  de  cette  manière.  Mais  fans  avoir 
recours  à la  Grâce  , on  peut  dire  que  l'intérêt 
feuî  pourroit  beaucoup  contribuer  à faire  pren- 
dre à ce  Prince  des*mefures , que  les  Proteftans 
fouliaiteroient  qu'il  prit.  Et  comme  on  lui 
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pourroit  faire  voir  5 fi  cela  n’eft  déjà  fait,  qu’il 
reviendrait  plus  de  deux  millions  de  revenu 
tous  les  ans  dans  fes  .coffres  , en  faifant  la  Ré-* 
formationy&qu’il  laiiferoit  encore  alfez  de  bien 
aux  Eccléfiaftiques  pour  faire  le  Service  Divin; 
il  ne  devrait  pas  être  fâché  , que  l’on  obli- 
geât  fou  Peuple , qui  par-là  pourroit  auffi  être 
beaucoup  foulagé  , à recevoir  la  Religion  des 
Réformez.  Les  conjonélures  vont  être,  félon 
les  apparences , déformais  fort  favorables  pour 
faire  entendre  raifon  aux  François  fur  ce  fujet  , 
& pour  peu  que  ce  Monarque  parut  y donner 
les  mains  , il  ne  faut  pas  douter  que  la  plupart 
dé  ceux  même  qui  y témoignent  de  la  répu- 
gnance , neprifîent  enfin  la  réfolutioii  , que 
Catherine  de  Medicis  témoigna  qu’elle  étoit 
fur  le  point  de  prendre  , lors  que  croyant  avoir 
perdu  une  Bataille  importante  contre  l’A  mirai 
deChâtiiion  , elle  dit , hé  bien  ! Fefl  k faire  a 
prier  Dieu  en  François. 

.Fin  des  RclalrcifTemens, 
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